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EXTRAIT 


DU  PROCÈS- F' ERBAL 

DE  LA  SESSION 

•J 

DU  CONSEIL  GÉNÉRAL 
DU  DÉPARTEMENT  DE  L’AUDE, 
Séant  à Carcajjbnne, 

Du  neuf  Décembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  neuf 
heures  du  matin  , MM.  les  Adminiftrateurs  qui  ont  aflîfté  à 
la  précédente  Séance  étant  afTemblés. 

Sur  la  leâiure  qui  a été  faite  , de  la  copie  d’une  Lettre 
envoyée  à M.  le  Procureur-général-lyndic , par  la  Munici- 
palité de  Narbonne,  laquelle  avoit  été  portée  à l’impreffion 
par  le  heur  Abbé  Rhodier  , prétendant  que  l’original  de 
ladite  Lettre  avoit  été  adrelTé  par  M.  Dillon , ci  - devant 
Archevêque  de  Narbonne , Ôc  aêiuellement  Evêque  du 
Département , à M.  le  Procureur-général-fyndic  ; & fur  le 
déni  formellement  fait  par  ce  dernier , d’avoir  reçu  une 
femblable  Lettre , le  Confeil  a autorifé  le  Procureur-fyndic 
du  Diftrid  de  Narbonne  a dénoncer  les  auteurs  , fabricateurs 
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& diftributeurs  de  ladite  Lettre,  au  Tribunal  de  Diftrift  de 
Narbonne  ; & qu’au  furplus  le  Rapport  de  M.  Voidel  & les 
Difcours  de  MM.  Camus  & Mirabeau  feront  imprimés  & 
envoyés  dans  tous  les  Diftriûs  du  Département , & par 
eux  aux  Municipalités  , pour  en  être  fait  leûure  dans  une 
alïemblée  générale  des  Citoyens  aûifs  , qui  fera  convoquée 
à cet  effet  dès  l’inftant  de  la  réception  des  exemplaires. 

Collationné  i VIGUERIE,  Secrétaire-général , y?g/zé. 


RAPPORT 


Fait  par  M,  V O IDEL  ^ au  nom  des  Conùtés 
E celé fiajli que  , des  Rapports  , d' Aliénation  & 
de  Recherches  , réunis  , fur  la  ligue  d'une 


contre  l'État  & contre  la 


partie  du 


A la  Séance  extraordinaire  du  26  Novembre  au  foin 


M 


E S S I E U R S , 


La  religion  eft  la  bafe  de  la  moralité  de  nos  aélions  ; ef- 
fentiellement  bienfaifance  ôc  julle  , elle  olFre  à Fhomme  ver- 


tueux les  plus  touchantes  confolations  dans  le  malheur  ; elle 
oppofe  au  méchant  un  frein  redoutable  , mais  falutaire  ; c’eft 
dans  le  cœur  de  l’un  , ôc  dans  la  confcience  de  l’autre  qu’elle 
place  fon  tribunal , & qu’elle  exerce  fon  empire  ; indépendante 
des  hommes , des  temps  ôc  des  lieux , éternelle  comme  fon 
divin  auteur,  elle  triomphe  de  toutes  les  pallions,  elle  dompte 
tous  les  préjugés  : la  fuperllition  j le  fanatifme  peuvent  bien 
l’obfcurcir  , la  dénaturer  même  ; ils  ne  la  changent  jamais. 
J’ai  cru  devoir  commencer  par  cet  éclatant  ôc  lincère  hom- 
mage • à la  religion  de  mes  pères  , un  rapport  dans  lequel  je 
ferai  forcé  de  m’élever  avec  force  contre  les  crimes  de  ceux 
qui  font  chargés  de  l’enfeigner  , qui  la  calomnient  par  leur 
conduite  , qui  la  font  paroitre  haïffable  aux  hommes  fuper- 
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ficiels  ou  corrompus  qui  ne  la  connoifTent  pas  , ôc  qui  ne 
voient  en  elle  que  les  égaremens  de  fes  minières.  Confi- 
dérez-la  dans  fon  berceau  , fuivez-Ia  dans  fes  progrès , con- 
fultez-la  fur-tout  dans  ce.  livre  , qui  , bien  médité , peur  fuf- 
fire  à l’inltruélion  & au  bonheur  des  hommes  , ôc  dont  vous 
avez  confacré  les  maximes  religieufes  ôc  civiles  dans  votre 
Déclaration  des  droits  , dans  votre  conftitution  , & fur-tout 
dans  votre  décret  fur  l’organifation  civile  du  clergé.  Par-tout 
elle  prêche  la  paix,  par-tout  elle  recommande  le  refpeét  ôc 
la  foumilîion  pour  les  loix.  Voilà  ce  qui  appartient  à la  re- 
ligion ; voici  ce  qui  appartient  aux  hommes. 

Les  vertus  des  premiers  prêtres , ôc  fur-tout  leur  cha- 
rité éprouvée  , leur  avoit  mérité  le  refpeét , l’amour  ôc  la 
confiance  des  peuples.  Ceux-ci  pour  honorer  la  religion  dans 
la  perfonne  de  fes  miniftres  , furent  faintement  prodigues  ; 
ils  raettoient  leurs  fortunes  aux  pieds  de  ces  hommes  qui 
avoient  confacré  leur  vie  à l’inflruéfion  & à la  pauvreté.  Ainfi 
ces  premières  libéralités,  fruit  de  la  ferveur  qu’excite  tou- 
jours une  religion  naiflànte  , étoient  fans  aucun  danger  ; elles 
retournoient  à leur  première  ôc  véritable  deffination  , le  fou- 
îagement  des  infortunés.  Le  temps  ôc  les  pallions  altèrent 
infenfiblement , ôc  finifîènt  prefque  toujours  par  corrompre 
les  meilleures  inftitutions.  Ce  qui  d’abord  n’étoit  qu’un 
dépôt,  fut  confîdéré  comme  un  don  fait  à l’églife;  l’igno- 
rance des  fiècles  fuivans  ôc  la  fuperftition  qui  l’accompagne 
toujours  , amenèrent  d’autres  idées,  ou  plutôt  les  dénaturèrent 
toutes.  On  crut  relever  l’éclat  de  la  religion  en  donnant  à 
fes  premiers  pafteurs  des  pofîèflions,  temporelles  ; on  mul- 
tiplia les  fondations  ; on  croyoit  avoir  tout  fait,  lorf- 
qu’après  la  vie  la  plus  criminelle  on  mouroit  fous  un  fronc; 
une  abfolütion  étoit  le  prix  d’un  domaine  : ces  extravagances 
entretenues  , excitées  même  par  ceux  qui  en  profitoient,  les 
plus  grands  crimes  fe  rachetoient  par  une  amende  au  profit 
d’une  églife.  Toutes  les  lumières  furent  ainfi  détruites,  les 
faintes  maximes  de  la  religion  foulées  aux  pieds  ; les  prêtres 
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furent  enrichis,  les  peuples  avilis  6c  corrompus,  6c  le  vice 
entra  dans  le  fanétuaire  à la  fuite  de  l’opulence.  A ce  pre- 
mier défordre  s’en  joignit  un  autre  non  moins  funelte  en 
apparence  , 6c  dont  les  fuites  plus  étendues  fe  font  encore 
appercevoir.  Les  confeils  des  princes,  les  tribunaux  furent  rem- 
plis de  ces  hommes  jufques-là  fimples  6c  modeües  ; l’ambi- 
tion corrompit  leurs  mœurs  ; ils  préférèrent  aux  vertus  pai- 
fibles  qui  conftituent  les  devoirs  de  leur  premier  état,  l’éclat 
trompeur  qui  environne  les  cours.  L’augufte  titre  de  fuccef- 
feurs  des  apôtres  ne  leur  fuffit  plus  ; ils  affedèrent  la  fupré- 
matie  fur  les  puifîànces  de  la  terre  , abusèrent  criminellement 
d’une  million  purement  fpirituelle , firent  fervir  au  fuccès  de 
leurs  paflions , de  leur  cupidité  , de  leur  ambition,  des  armes 
devenues  ridicules;  de  là  les  excommunications , les  interdits; 
de  là  les  diflèntions  domeftiques  , les  guerres  civiles  ; de  là 
les  héréfies  , les  fchifmes  ; de  là  toutes  les  horreurs  du  fa- 
natifme  ; de  là  enfin  , cette  longue  rébellion  contre  les  loix 
qui  voulurent  mettre  un  frein  à tant  d’excès. 

Dans  l’énumération  des  délits  dont  j’ai  à vous  entretenir, 
vous  verrez  les  mêmes  attentats  foutenus  par  les  mêmes 
moyens , la  religion  invoquée  par  fes  miniftres  pour  perpé- 
tuer les  plus  honteux  abus  , le  fanatifrae  aux  prifes  avec  la 
raifon  , l’agonie  convullîve  de  celui-ci  expirant  fous  les  coups 
de  celle-là.  Ouvrez  les  faites  de  votre  hiltoire,  reportez- 
vous  au  neuvième  liècle , 6c  vous  ferez  frappés  de  la  ref- 
femblance. 

Je  commence , par  une  conlidération  générale , cette  im- 
portante mais  facile  difculHon.  Je  demande  s’il  n’ell  pas  ab- 
furde  d’imaginer  que  lorfque  le  corps  légillatif , dans  fa  fa- 
gefî'e  , aura  jugé  convenable  de  faire  une  réforme  , non  dans 
le  dogme , non  dans  l’enfeignement  , non  dans  le  culte , 
mais  dans  des  objets  d’ordre  6c  de  police  extérieurs  ; lorfque 
cette  réforme  aura  été  approuvée  par  le  Roi , elle  ne  puilîè 
cependant  s’opérer  fans  l’intervention  d’une  puilTance  étran- 
gère; Il  ce  ne  feroit  pas  admettre  deux  Etats,  deux  fouverainetés , 
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une  perpétuelle  oppofîtion  de  vues  ôc  d’intérêts , le  veto 
ultramontain  & la  prefque  nullité  du  pouvoir  national  pour 
faire  ce  qui  eft  bon  , julte  ôc  utile.  Confultons  l’expérience 
des  fiècles  pafles  , & voyons  ce  qu’a  produit  ce  concours 
de  pouvoirs  tant  vanté.  Les  évêques  de  Rome  , pendant  leur 
féjour  à Avignon  , peuplèrent  d’évêchés  la  Provence  ôc  le 
Dauphiné  ; étoit-ce  pour  l’intérêt  du  peuple  , pour  la  gloire 
de  la  religion  ? non  , c’étoit  pour  fe  faire  des  créatures. 
Les  conciles  généraux  ôc  particuliers  commandoient  aux  prélats 
une  exaâe  réfidence  , ils  profcrivoient  la  pluralité  des  béné- 
fices. Voyez  comme  ces  loix  étoient  obfervées  : avant  votre 
décret , il  n’y  avoir  peut-être  pas  en  France  un  feul  évêque 
qui  n’eût  une  ou  plulieurs  abbayes.  C’elt  du  fond  de  la 
Savoie  que  depuis  un  an  M.  l’évêque  métropolitain,  de  Paris 
veille  fur  fon  diocèfe  ; c’eft  de  Paris  que  M.  l’évêque  de 
Nantes  communique  avec  le  lien  ; celui  de  Lyon  n’a  pas 
encore  vu  fa  cathédrale. 

M.  l’évêque  de  SoilTons  , dans  fa  proteftation,  s’élève  avec 
force  contre  les  fupprelïions  ! Eh  bien  , Meflieurs  , il  écrit 
cela  de  Villeneuve  , maifon  de  Célefüns  qu’il  a fait  fuppri- 
mer  , ôc  dont  il  jouit. 

Il  y a fort  peu  d’années  qu’on  fupprima  plulîeurs  titres 
de  bénébces  pour  augmenter  les  prébendes  des  ci  - devant 
chanoinelTes  nobles  de  Boiixieres.  Il  y a peu  d’années 
que  l’on  fupprima  une  des  paroilTes  de  Metz , ôc  qu’on  rafa 
l’églife  pour  élever  fur  fes  ruines  un  palais  faltueux  au  prélat  : 
le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  religion  , l’édifi- 
cation ôc  l’intérêt  du  peuple  ; ôc  cependant  tout  cela  fe 
faifoit  par  des  formes  canoniques.  Des  prêtres  foibles  ôc  des 
prélats  corrompus , confacroient  ces  iniquités  fous  prétexte 
de  l’utilité  des  fuppreffions.  Et  qui  peut  ignorer  que  ces 
formes  canoniques  étoient  entre  les  mains  des  defpotes  ôc 
de  leurs  lâches  courtifans  une  arme  empoifonnée  avec  la- 
quelle ils  multipiioient  ou  perpétuoient  les  abus. 

Le  terme  de  tant  de  fcandales  eft  heureufement  arrivé;  ce 
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que  les  conciles,  les  pontifes  de  Rome,  le  clergé,  les  rois 
n’avoienc  pu  faire  , vous  l’avez  fait , Meffieurs  ; la  nation 
s’ett  levée  dans  fa  puifîànce  ; elle  a dit , Je  veux  que  cettè 
réforme  fe  falîè  , ôc  elle  s’eft  faite.  Vous  mépriferez , Mef- 
fieiirs,  d’odieufes  clameurs,  & la  loi  punira  ceux  que  la  raifon 
n’aura  pu  foumettre. 

Quel  étrange  ôc  effrayant  contrafte  on  ett  forcé  de  remar- 
quer entre  le  divin  fondateur  de  la  religion  catholique  , ôc 
ceux  qui  ont  reçu  de  lui  la  million  de  l’enfeigner.  C’eft  dü 
fein  de  la  pauvreté  , c’elt  du  fond  d’une  étable  qu’il  leur  a 
dit  : Allez  , enfeignez  les  hommes  ; ôc  c’eft  du  fond  de 
leur  palais  que  fes  fuccelfeurs  veulent  gouverner  les  nations. 
Il  s’eft  environné  d’apôtres  ôc  de  difciples  , il  leur  a donné 
un-  chef;  voilà  la  hiérarchie  de  l’églife.  Nous  avons  des  évê- 
ques ôc  des  curés , nous  reconnoilîbns  l’évêque  de  Rome 
pour  le  centre  de  l’unité,  pour  le  chef  de  l’églife;  nous  voulons 
que  nos  évêques  , après  leur  facre , lui  écrivent  en  ligne 
d’union  : la  hiérarchie  elt  donc  confervée  ; l’unité , la  com- 
munion , la  fucceffion  apoffolique  reconnues  ôc  confacrées. 

Mais , difent-ils  , une  loi  politique  n’a  pas  pu  déplacer 
les  limites  des  diocèfes.  Eh  bien  ! je  le  fuppofe  pour  un 
inllant;  mais  M.  l’évêque  de  Soilîbns  avoue  que  dans  le; 
cas  d’une  abfolue  néceffité  , il  peut  exercer  fa  jurifdiêlion  fur 
un  territoire  étranger.  N’elL-il  donc  pas  d’une  abfolue  néceffité 
de  maintenir  la  paix  publique  ôc  de  donner  au  peuple  l’exem- 
ple de  l’obéilîànce  aux  loix  ? On  ne  peut,  dit  M.  l’évêque 
de  Lizieux  , faire  des  aéles  de  jurifdiélion  dans  mon  diocèfe  , 
qu’après  ma  démiffion  volontaire.  Comment  ! votre  démiffion 
peut  rendre  la  paix  à la  France  , ôc  vous  êtes  encore  évêque  1 
Après  tant  des  facrifices  offerts  à l’ambition  , vous  ne  favez 
donc  pas  en  faire  à la  patrie.  Que  n’imitez-vous,  M.  l’évê- 
que de  Saint-Malo  ; il  avoit  les  mêmes  idées  que  vous  fur 
la  fuprématie  de  la  puiffance  eccléliaffique  ; il  n’a  pas  pro- 
tellé,  il  n’a  pas  défobéi;  il  s’eft  échappé  aux  regrets  de  lès 
diocéfains  ;il  a rempli  le  plus  faine  de  fes  devoirs^ 
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Les  diocèfes  , dit-on  encore , doivent  être  gouvernés  pen- 
‘dant  la  vacance  des  fiéges  ; & le  concile  de  Trente  a confié 
ce  droit  au  chapitre  des  cathédrales.  Il  a bien  fallu  que  le 
concile  employât  les  inftrumens  qui  exifloient  alors  ; mais 
ils  font  remplacés  par  des  vicaires  ; & quoi  qu’en  difent  les 
ci-devant  chapitres,  ces  prêtres  d’inftitution  nouvelle,  feront 
prêtres  comme  eux  ; ils  feront  nommés  par  les  évêques  ; & 
s’ils  font  bien  choifis , comme  on  doit  le  croire , fans  doute 
on  n’aura  pas  lieu  de  regretter  les  chapitres. 

On  vous  reproche  encore  de  n’avoir  pas  déclaré  folemnel- 
lement  dans  votre  décret  du  13  avril,  que  la  religion  catho- 
lique étoit  la  religion  de  l’Etat.  Il  eft  vrai  que  vous  n’avez 
pas  voulu  donner  des  armes  au  fanatifme  ; que  vous  avez 
voulu  conferver  à tous  les  citoyens  le  droit  qu’ils  tiennent 
de  la  nature,  la  liberté  des  opinions  religieufes  ; mais  vous 
avez  fait  bien  plus  pour  la  religion  de  vos  pères;  vous  avez 
mis  les  frais  de  fon  culte  au  rang  des  premières  dépenfes 
publiques;  vous  avez  foudroyé  les  abus  qui  avoient  caufé 
la  fcifîion  de  nos  malheureux  concitoyens  ; vous  avez  ainfi 
préparé  leur  réunion  , &c  le  règne  d’une  confraternité  poli- 
tique ôc  religieufe  qui  doit  montrer  un  jour  à la  terre  les 
heureux  effets  d’une  fage  tolérance. 

On  vous  reproche  enfin  le  vice  des  choix  populaires.  Eh 
bien  ! un  feul  évêque  jufqu’ici  a été  élu  par  le  peuple  , ôc 
fi  la  France  entière  avoit  dû  élire  le  fucceffeur  de  M.  l’évê- 
que de  Quimper , elle  n’auroit  pas  pu  en  choifir  un  qui  fût 
préférable  à M.  l’abbé  Expilly.  Vous  parlez  des  choix  popu- 
laires ! mais  que  ne  parlez-vous  de  ceux  que  faifoient  aupa- 
ravant des  miniftres  , des  commis  , des  valets-,  des  femmes..,. 
Pardonnez,  Meflieurs,  j’en  ai  déjà  trop  dit. 

Une  ligue  s’eft  formée  contre  l’état  ôc  contre  la  religion 
entre  quelques  évêques  , quelques  chapitres  ôc  quelques  curés. 
La  religion  en  eft  le  prétexte  ; l’intérêt  Ôc  l’ambition  en  font 
le  motif.  Montrer  au  peuple  , par  une  réfiftance  combinée  , 
qu’on  peut  impunément  braver  les  loix  , lui  apprendre  à les 
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méprifer  , le  façonner  à la  révolte , dilïôudre  tous  les  liens 
du  contrat  focial , exciter  la  guerre  ; voilà  les  moyens , Ôc 
les  faits  vont  le  prouver. 

Ce  plan  fe  trouve  tracé  dans  une  lettre  du  ci-devant  évêque 
de  Tréguier  aux  curés  de  ce  diocèfe.  Après  avoir  déclaré 
qu’il  regardera  perfonnellement  comme  intrus  les  évêques  & 
curés  qui  feroient  nommés  fuivant  la  nouvelle  forme  , il  pro- 
tefte  qu’il  ne  communiquera  pas  avec  eux  in  divinis  ; il  cite 
enfuite  un  fragment  d’une  prétendue  lettre  du  pontife  de 
Rome  à l’évêque  de  Saint-Léon  ; il  elt  conçu  en  ces  termes: 
Animum  intérim  in  te  nojîrum  rapit  doclrince  integritas.  — 
JS/lerito  enim  confideras , nulli  ejje  datum , fede  apoflolicâ  non 
approhante , epifcopale  minifteriiim  , vel  ad  alias  fines  traducere 
vel  aut  angufliores  limites  adigere.  Elle  contient  enfin  ce  paf- 
fage  remarquable  , de  qui  feul  découvre  le  fecret  de  la  ligue. 
Dans  tous  les  temps  , mais  particulièrement  dans  celui-ci  , 
dit  l’évêque , il  eft  néceffaire  que  nous  foyons  unis , & que 
notre  conduite  foit  uniforme.  Cette  unité  doit  produire  l’heu-« 
reux  effet  que  nous  nous  propofons  ; & pour  que  leur  con- 
duite fût  uniforme,  il  leur  envoie  un  modèle  de  proteltation 
que  plufîeurs  ont  figné  , de  qui  exclut  non-feulement  le  droit 
abfolu  , mais  même  le  concours  du  fouverain  dans  la  divi- 
fion  des  diocèfes.  Les  autres  évêques  refraélaires  ne  s’expli'^ 
quent  pas  , à la  vérité  , en  termes  aufli  abfolus.  Plus  réfervés 
ou  plus  adroits,  ceux  de  Soiffons , de  Dijon,  de  Verdun  de 
de  Nantes  fe  bornent  à protefter  contre  l’incompétence  du 
fouverain  , en  déclarant  qu’ils  attendront , pour  fe  décider  la 
réponfe  du  Pontife  romain  , à la  lettre  que  le  Roi , dit-on , 
lui  a écrite. 

Vous  allez  voir,  au  furplus  , que  les  rebelles,  uniformes, 
quant  à la  réfiffance  , en  varient  les  effets  au  gré  de  leurs 
diverfes  pallions,  de  leurs  craintes  ou  de  leurs  efpérances. 
Ainfi  M.  l’évêque  de  Lyon , averti  par  le  direétoire  du  dé- 
partement de  Rhône  de  Loire  , de  fe  rendre  dans  fon  diocèfe 
où  il  n’a  pas  encore  paru,  au  mépris  de  votre  décret,  des 
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canons  ôc  de  la  difcipline  générale  de  l’égUfe , s’eft  tiré  d’em- 
barras en  ne  répondant  pas.  Ainfi  M.  l’évêque  de  Beauvais , 
membre  de  cette  AlTemblée  , preffé  par  le  diredoire  du  dé- 
partement de  l’Oife  , de  donner  fes  ordres  pour  la  prompte 
exécution  , dans  fon  diocèfe  , du  décret  fur  la  conflitution  civile 
du  clergé  , la  formation  de  fa  cathédrale  en  paroifîe , la 
fuppreffion  & réunion  des  cures , la  nomination  de  fes  vicai- 
res , a répondu  que  ne  prévoyant  pas  le  terme  de  votre 
feflion  , il  ne  pouvoir  en  alîigner  un  à fon  retour.  Mais  le 
14  odobre  , la  cure  de  Puifeux  a vaqué  dans  le  diflrid  de 
Senlis  ; le  zi , M.  l’évêque  de  Beauvais  y a nommé  le  lîeur 
Guignon  , qui  en  a pris  pofTeffion  le  r-j  , fuivant  les  an- 
ciennes formes.  Ainlî  M.  l’évêque  de  Lifieux  protefle  que 
jufqu’à  la  réponfe  du  pontife  de  Rome  au  Roi,  il  n’obéira 
pas  au  décret.  Le  lien,  dit-il,  qui  l’attache  à fes  diocéfains, 
ne  peut  être  rompu  que  par  fon  jugement  canonique , ou 
par  fa  démiffion  libre  , & librement  acceptée  par  le  Pape  ; 
que  votre  décret  du  iz  juillet  eft  inconciliable  avec  les  bafes 
de  la  hiérarchie  divine  de  l’églife.  Ainfi , M.  l’évêque  de 
-SoilTons  affure  que  , hors  le  cas  d’une  abfolue  néceflité , il 
■ne  petit  donner  les  imins  à l’extention  des  limites  de  fon 
diocèfe  , fans  commettre  le  crime  d’intrufion  ; que  quant  au 
ferment  civique  , il  le  réduira  aux  matières  politiques  feule- 
ment, &;  qu’il  efl  d’autant  plus  fondé  à faire  cette  réferve  , 
-qu’elle  a été  faite  danS:  k fein  de  cette  AfTemblée  , fans 
exciter  de  réclamations.  Ainfi  M.  i’évêque  de  Dijon  annonce 
qu’il  eft  dans  l’intention  d’exercer  provifoirement  la  jurifdic- 
tion  épifcopale  fur  les  feuls  & mêmes  lieux  qui  y ont  été 
fournis  jufqu’ici  , fauf  à s’expliquer  de  nouveau  , lorfqu’il  fera 
inftruit  de  dà  réponfe  du  Pape , qui  a été  confulté  fur  le 
'projet  de  la  nouvelle  organifation  du  clergé. 

Ainfi,  M.  l’évêque  de  Nantes  , par  une  lettre  datée  dé  Paris 
le  18  oftc^re,  de  adreffée  au  direéloire  du  département  de 
la  Loire  inférieure  , après  avoir  annoncé  qu’il  a lu  la  figni- 
fication  du  décret  qui  lui  a été.  faite,  le  5 à fon  palais,  pro- 
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tefte  contre  la  fuppreflion  du  chapitre  &:  de  l’oflBce  canonial, 
rére6î:ion  de  fa  cathédrale  en  paroifTe  , ôc  la  réunion  de  plu- 
fieiirs  autres  cures  à celle-là  * toutes  ces  opérations,  dit-il, 
ne  pouvoient  fe  faire  que  par  la  puifîànce  eccléfiaftique , & 
fuivant  les  formes  canoniques. 

Vous  avez  pu  remarquer  dans  les  proteftations  dont  je 
viens  de  vous  rendre  compte  , qu’il  n’y  efè  parlé  en  aucune 
manière  de  l’aliénation  des  domaines  nationaux;  de  comme 
il  n’efl:  pas  pofîible  , après  ce  que  nous  avons  vu  de  entendu, 
de  foupçonner  les  évêques  d’indifférence  fur  cet  objet  , il 
faut  leur  favoir  gré  de  cette  réferve.  Vous  ne  la  trouverez 
pas  dans  les  proteftations  de  la  plupart  des  chapitres. 

Celui  de  Lyon  , par  exemple  , après  avoir  expofé  que  par 
les  principes  conftitutifs  de  tout  ftége  épifcopal  dans  l’églife 
catholique , il  ne  s’en  érige  point  fans  chapitre  cathédral  , 
qui  eft  effentiellement  le  fénat  de  l’évêque,  fuivant  la  tradi- 
tion apoftolique  de  les  conciles  ; que  le  chapitre  ne  peut  pas 
être  détruit , plus  que  le  ftége  épifcopal , de  ni  l’un  ni  l’autre 
que  par  la  puifîànce  eccléftaftique , de  en  vertu  des  formes 
canoniques.  Qu’invefti  par  le  concile  de  Trente  de  la  jurif- 
diftion  fpirituelle  , pour  le  gouvernement  du  diocèfe  pendant 
la  vacance  du  ftége  , il  ne  peut  être  dépouillé  de  cette  pré- 
rogative , que  par  une  loi  nouvelle  de  l’églife  qui  abrogeroit 
fon  ancienne  difeipline  ; que  le  Roi  ayant  recouru  au  pape 
pour  lui  foumettre  le  plan  de  la  nouvelle  conftitution  du 
clergé  , par  refpeft  pour  le  pontife  de  par  déférence  aux  mé- 
fures  prifes  par  le  Roi  , le  chapitre  attendra  la  décifton  du 
S.  Siège  dans  une  matière  qui  tient  aufîi  effentiellement  à la 
religion  de  à l’autorité  fpirituelle  de  l’églife. 

Le  chapitre  établit  enfuite  une  difcufîion  diplomatique  fur 
la  nature  de  l’étendue  de  fes  pofîèfîions  temporelles.  Il  repré- 
fente qu’il  a été  invefti  de  la  fouveraineté  de  Lyon  en  984, 
par  Burchard  XI,  fils  de  l’empereur/Conrad  ; qu’en  116-]  de 
1173  , l’archevêque  de  le  chapitre  acquirent  la  portion  de  fou- 
veraineté qui  reftoit  entre  les  mains  des  comtes  de  Forez, 
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&;  que  de  là  les  chanoines  prirent  le  titre  de  comtes  de 
Lyon  ; qu’ils  furent  confirmés  dans  la  fouveraineté  par  di- 
plômes de  l’empereur  Frédéric,  de  1157  ^ 1184;  qu’en  1307 
la  fouveraineté  fut  cédée  à Philippe-le-Bel , par  deux  traités 
connus  fous  le  nom  de  grande  & petite  Philippiques  , à 
charge  que  l’archevêque  & le  chapitre  feroient  confervés  dans 
toutes  leurs  polTefîions  , droits  & réferves  ; que  ces  traités 
forment  une  convention  réciproque  , obligatoire  pour  la  Na- 
tion. Qu’en  conféquence  , fondé  fur  toutes  les  loix  divines 
6c  humaines,  il  protefle  contre  le  décret  du  iz  juillet  & 
s’oppofe  à toute  vente  , échange  ou  aliénation  qui  pourroient 
être  faits  des  biens  , droits  ôc  revenus  de  l’églife  , 6>c  arrête 
que  , jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  empêché  par  la  force  phyfique, 
il  continuera  fes  fondions  canoniales. 

La  proteffation  eft  fuivie  de  la  formule  du  ferment  par 
lequel  , entr’autres  chofes  , les  chanoines  s’engageoient  à ne 
recevoir  parmi  eux  que  des  membres  qui  eulîènt  fait  preuve 
de  noblelTe.  Ces  chimériques  prétentions  de  propriété  ont 
été  fîfivamment  difcutées  & fî  vidorieufement  combattues, 
qu’on  eft  étonné  de  les  revoir  encore  fe  repréfenter.  Le  ci- 
devant  chapitre  de  Lyon  n’a  pas  à cet  égard , de  meilleurs 
titres  que  beaucoup  d’autres  chapitres  ôc  églifes  du  royaume; 
ôc  ils  n’ont  pu  prévaloir  contre  l’empire  éternel  de  cette 
raifon  , qui  réclame  la  fupprefîion  des  fondions  inutiles  , ôc 
l’application  de  leurs  falaires  à des  objets  d’utilité  générale. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  Saint-Brieuc  , non  moins 
rebelle  que  les  autres  , mais  de  meilleure  foi , ne  s’elb  point 
attaché  à cette  abfurde  difcufîion  de  compétence  de  l’Afîèm- 
blée  Nationale;  ôc  dans  deux  proteftations  fuccefïives,  il  s’eft 
borné  à la  révendication  de  fes  biens  , parce  que  , dit  - il  , 
chaque  chanoine  avoit  juré  de  défendre  de  tout  fon  pouvoir 
les  droits  de  fon  églife.  Celui  de  la  cathédrale,  après  avoir 
aufli  proreffé  pour  la  confervation  de  fes  biens  , s’élève  contre 
le  choix  des  minières  de  la  religion  par  le  peuple  ; choix  , 
dit-il  , trop  expofe  aux  fadions  de  la  cabale , au  jeu  de  l’in.- 
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trigue,  aux  méprifes  de  l’ignorance,  à des  vues  perfonnelles  , à 
l’aveugle  hazard  , & qui  renverfe  ou  ébranle  dans  toutes  fes 
parties  la  confèitution  divine  de  l’églife.  La  primauté  ou  fiége 
de  Rome  elt  méconnue  , continue-t-il;  tous  les  liens  de  ju- 
rifdiction  qui  forment  l’unité  de  l’épifcopat,  font  rompus.  Les 
évêques  ne  pourront  plus  rien  décider  en  matières  effentielles 
que  fur  l’avis  de  leur  confeil , ce  qui  les  met  dans  la  dé- 
pendance de  celui-ci.  L’évêque  n’aura  plus  que  fon  avis  par- 
ticulier dans  la  nouvelle  circonfeription  des  paroifiès  ; par 
l’effet  feul  de  la  puifîance  civile  , les  anciennes  limites  des 
fiéges  font  déplacées  , & les  droits  des  chapitres  pendant 
la  vacance  des  lièges  , font  , en  vertu  d’un  fimple  décret 
politique  , tranfportés  à des  prêtres  d’inftitution  nouvelle.  En 
conféquence  , le  chapitre  protefie  contre  le  décret  du  12 
juillet  , comme  rendu  par  une  puiffance  incompétente , ôc 
contre  le  vœu  d’une  partie  de  l’Alfemblée  Nationale  ôc  fur- 
tout  des  évêques. 

Le  chapitre  de  Vannes  avoit  aufîl  protelfé  , à l’imitation 
des  autres  chapitres;  il  avoit  arrêté  la  continuation  de  fes 
fondions  canoniales  ôc  les  avoit  en  effet  continuées.  Mais 
l’afîèmblée  du  département  , par  une  adrelîè  du  4 de  ce  mois, 
vous  a annoncé  , Mefîieurs  , que  le  chapitre  avoit  ceffé  fes 
fondions  le  3 , que  l’évêque  difpofé  à concourir  aux  chan- 
gemens  qu’exige  le  nouvel  ordre  établi , s’occupoit  du  choix 
de  fes  vicaires  ôc  avoit  pourvu  provifoirement  au  fervice  de 
la  paroifîè  cathédrale.  La  députation  en  conféquence  réclame 
votre  indulgence  en  faveur  du  chapitre  ; ôc  comme  il  nous 
a paru  la  mériter  par  la  promptitude  de  fon  répentir,  nous 
ne  le  comprendrons  pas  dans  la  févérité  du  décret  que  nous 
avons  l’honneur  de  vous  préfenter.  L’erreur  d’un  moment 
peut  être  exeufée  , le  crime  feul  mérite  d’être  puni  ; ôc  c’eft 
fous  ce  dernier  rapport  que  s’annonce  la  conduite  du  cha- 
pitre de  Quimper  , dont  je  vais  vous  entretenir. 

M.  l’évêque  de  Quimper  eft  mort  le  30  feptembre.  Pen- 
" dant  la  maladie  qui  a terminé  fes  jours,  il  avoir,  dit-on, 
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l3  tetc  fi  peu  libre  j (^u  il  n 2 pas  pu  recevoir  les  derniers 
facremens.  Il  a été  enterré  le  s ; ce  jour-là  même  , après  fes 
obsèques  , deux  ou  trois  chanoines  , en  fentinelle  à la  porte 
de  la  facriflie  , appellerent  les  reéleurs  qui  s’étoient  rendus 
à la  cérémonie,  & leur  préfentèrent  à ligner  une  déclaration 
des  prétendus  fenrimens  du  feu  évêque.  La  pièce  n’étoit  pas 
fignée  de  lui  , ni  écrite  de  fa  main  ; mais  elle  étoit  fignée 
par  ceux  qui  mendioient  des  fignatures,  ôc  écrite  de  la  ^ain 
du  fleur  Cogny , 1 un  d’eux.  Soixante-deux  reêleurs  la  lignè- 
rent , les  uns  après  l’avoir  lue , ôc  les  autres  fur  la  foi  de 
ceux  qui  les  avoient  précédés.  Cette  pièce  informe  fut  remife 
au  direêloire  du  département,  comme  l’exprelTion  des  fenti- 
mens  du  feu  évêque;  mais  ceux  qui  avoient  follicité  les  fi- 
gnatures des  reêteurs , avoient  rayé  les  leurs.  Cet  écrit  ren- 
ferme une  proteffation  contre  les  prétendues  atteintes  portées 
à l’ordre  hiérarchique  établi  par  J.  C.,  à la  difeipline  géné- 
rale de  l’églife , ôc  contre  l’envahiffèment  des  biens  du  clergé, 
contre  une  conftitution  qui , dans  fes  conféquences , femble- 
roit  interrompre  la  communion  entre  les  évêques  ôc  le  pape  , 
qui  anéantit  la  jurifdiêlion  que  les  évêques  ont  de  droit  divin 
fur  les  pafleurs  du  fécond  ordre  , qui  défend  l’émiffion  des 
vœux  folemnels  de  la  religion  , qui  fufpend  la  perpétuité  des 
louanges  dans  les  bafiliques , qui  fappe  les  fondemens  de  la 
monarchie  , en  dépouillant  le  monarque  de  fes  droits  les  plus 
légitimas  ; elle  eft  terminée  par  la  demande  d’un  concile 
national. 

Le  chapitre  de  Quimper  ne  s’efl  pas  contenté  d’être  l’édi- 
teur des  œuvres  pofthumes  de  M.  l’évêque  , il  a voulu  pro- 
tefler  folemnellement  en  fon  nom.  Vous  allez  le  voir  dans 
ce  fécond  ade  , parler  le  langage  des  efclaves,  méconnoitre 
ôc  méprifer  ouvertement  les  droits  de  la  nation  , appeler  le 
defpotifme  en  garantie  de  fes  prétendues  propriétés.  Vous  y 
trouverez  la  baffefîè  Ôc  la  cupidité  invoquant  la  tyrannie,  le 
fecret  enfin  de  cette  coupable  afîbciation  des  prêtres  avec  les 


( >î  ) 

cours,  qui  depuis  tant  de  fiècles  a caufé  le  malheur  des 
peuples  ôc  la  honte  de  la  religion. 

Le  chapitre  de  Laon  paroïc  aulîi  avoir  protefté  contre  le 
décret  du  12  juillet  ; mais  comme  il  ne  m’a  été  remis  que  des 
fragmens  des  pièces  relatives  à cet  objet,  il  m’elè  impoffible 
de  vous  en  rendre  un  compte  détaillé. 

Cent  trois  , tant  curés  que  vicaires  du  département  de  la 
Loire  inférieure,  ont  également  protellé  contre  ce  décret  ôc 
contre  la  prétendue  incompétence  de  l’Afîèmblée  nationale  ; 
ils  demandent  que  la  religion  catholique  foit  déclâféé  la  feule 
religion  de  l’Etat;  ils  follicitent  une  adhéfion  de  cœur  ôc 
d’eiprit  à la  coupable  proteftation  faite  par  une  partie  de 
Cette  AlFemblée , le  19  avril,  fur  le  décret  du  13,  décla- 
ration qui  fut  le  fignal  de  la  révolte  des  eccléliaftiques. 

A ces  protefiiations  générales  ôc  combinées  fe  joignent  des 
faits  qui  paroilîènt  ifolés , mais  qui,  dans  leur  réfulcat , fer- 
vent les  projets  de  la  ligue. 

Ainlî  , le  curé  de  Cambon  protefte  publiquement  en  chaire 
contre  les  décrets  de  l’AlTembléfe  Nationale  , fanébonnés  par 
le  Roi.  Ainfi , le  curé  de  Noort-Pefne  damne  impitoyable- 
ment ceux  qui  acquerront  des  domaines  nationaux,  ôc  ceux 
même  qui  fe  prêteront  aux  opérations  préliminaires  de  cette 
vente  ; il  déclare  , que  ni  lui , ni  les  évêques  , ni  le  Pape , 
même  au  moment  de  la  mort , ne  peuvent  donner  l’abfolu- 
tion  d’un  pareil  crime.  Ainfi,  M.  Lavallée  , prêtre  habitué 
d’une  paroifTe  de  Rouen,  prêche  contre  l’émiflion,  des  afli- 
gnats  A:  l’aliénation  des  biens  ci-devant  eccléfiaftiques.  Ainfi  , le 
curé  de  Condé  imite  ces  criminelles  extravagances.  Ainfi  , M. 
Levafîeur , curé  près  de  Peronne  , engage  le  peuple  à s’armer 
contre  la  perception  des  impôts,  à mafiàcrer  les  commis, 
Ôc  promet  de  marcher  à leur  tête.  Ainfi  M.  Cahouet,  curé 
de  Chartres , difpofe  Ôc  excite  , au  refus  des  impôts  ',  une 
partie  des  Citoyens  du  Gatinois. 

Et  c’eft  des  tribunes  facrées  , qui  ne  devroient  faire  en- 
tendre que  des  paroles  de  paix , que  l’amour  de  l’ordre  , la 
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charité  , le  refpeél  des  loix  ; c’eft  de  ces  tribunes  que  par- 
tent les  anathèmes , les  cris  de  guerre  & de  révolte.  Et  ce 
ne  feroit  pas  là  le  renverfement  de  l’ordre  focial  , & ce  ne 
feroit  pas  là  une  confédération  contre  la  religion  , que  ces 
facriléges  excès  déshonorent  ! 

Cependant  je  me  croirois  coupable  fi , après  vous  avoir 
entretenus  de  tant  de  défordres  , je  ne  vous  difois  que  dans 
cette  fubverfion  de  principes  religieux  ôc  d’idées  fociales  , 
il  s’eft  trouvé  des  hommes  qui  ont  fu  réfifter  aux  follicita- 
tions  , à l’intrigue  & à la  haine  de  leurs  confrères  & des 
prélats  , des  prêtres  enfin  vraiment  dignes  du  caraétère  dont 
ils  font  revêtus. 

M.  Douhet,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vannes  , n’a  voulu 
prendre  aucune  part  à la  rébellion  du  chapitre,  ôc  a défavoué 
fa  protefiation.  M.  Mahieu  , chanoine  à Laon  , a engagé  fes 
'Confrères  à l’obéilîànce.  M.  Nufiè  , curé  & maire  de  Chavi- 
gnon  , dans  le  diocèfe  de  Soifibns , prêtre  refpedable  & zélé 
citoyen , dans  un  mémoire  rempli  de  patriotifme  ôc  d’érudi- 
tion, fervant  de  réponfe  à la  protefiation  de  fon  évêque, 
lui  a démontré  que  vous  aviez  pu  ôc  dû  réformer  le  clergé. 

Le  curé  de  Saint-Cyr  de  Laon  a protefié  de  fon  atta- 
chement inviolable  à la  confiitution.  Sur  3Z  membres  dont 
étoit  compofé  le  chapitre  de  Saint-Jean  à Lyon , 8 feule- 
ment avoient  figné  la  protefiation  publiée  fous  le  nom  du 
chapitre , ôc  M.  Gourcy , l’un  d’eux , a retiré  fa  fignature  ôc 
défavoué  la  protefiation. 

Je  dois  auflî  rendre  un  témoignage  éclatant  au  zèle  afiif, 
au  patriotifme  éclairé  & à la  fage  fermeté  des  corps  admi- 
nifiratifs  des  départemens  de  Maine  ôc  Loire  , Rhône  & Loire, 
Loire  inférieure,  Côtes  du  Nord,  du  Morbihan,  du  Finifiere  , 
de  l’Aifne  ôc  de  Loife';  des  difiriéts  de  Quimperlé , Pont-Croix, 
Pontivy  , Nantes,'  Savenai , Broons  , Latour-Dupin  ôc  Guin- 
gamp  ; des  municipalités  de  Château-Thierry,  Soifibns,  St. 
Brieuc  , Nantes,  Rouen,  Lyon  , Quimper'  ôc  St.  Brieux  : 
informations,  ordonnances,  adrefies,  proclamations,  ils  n’ont 
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rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  Fexécution  de  la 
loi.  Cependant  ils  accufent  la  lenteur  de  votre  jufiice  ; ils 
appellent  à grands  cris  la  vengeance  des  loix  fur  la  tête  des 
coupables  ; ils  vous  difent  qu’il  faut  des  exemples  , &c  que  , 
fi  vous  voulez  maintenir  la  conllitution  , vous  devez  par  une 
loi  févère  , forcer  les  factieux  à rentrer  dans  l’ordre  , &c  les 
rebelles  à l’obéilTance. 

Vos  comités  auroient  peut-être  pu  fe  difpenfer  d’entrer  dans 
l’examen  &c  dans  la  difcuflion  des  reproches  que  font  les  mé- 
contens  à la  loi  conlHtutionnelle  du  12,  juillet.  Quand  la  vo- 
lonté publique  s’eft  exprimée  , les  individus  doivent  obéir  ; 
mais  il  faut  encore  leur  ôter  ce  prétexte  ; il  ne  faut  pas  qu’ils 
puiffent  dire  plus  long-temps  que  vous  avez  attaqué  la  reli- 
gion , détruit  la  hiérarchie  de  l’églife  , rompu  l’unité  de  l’épif- 
copat,  interrompu  la  communion  avec  le  chef  de  l’églife;  que 
l’autorité  eccléfiallique  feule,  ou  avec  le  concours  de  la  puif^ 
fance  civile  , a pu  changer  les  limites  des  diocèfes , ordonner 
une  nouvelle  circonfcription  des  cures , leur  fuppreffion  & 
leur  union  ; la  fuppreffion  des  chapitres  & de  leurs  droits  de 
jurifdiélion  pendant  la  vacance  des  fiéges;  il  ne  faut  pas  qu’ils 
puiffient  parler  davantage  de  la  néceffité  d’un  concile,  ôc  cen- 
furer  le  refus  de  déclarer  la  religion  catholique  la  feule  reli- 
gion de  l’Etat , & fe  récrier  contre  le  vice  des  choix  popu- 
laires. 

Miniftres  de  la  religion  , cefîèz  de  vous  envelopper  de  pré- 
textes ; avouez  votre  foiblefîe  ; vous  regrettez  votre  antique 
opulence;  vous  regrettez  ces  prérogatives,  ces  marques  de 
diltinclion  ôc  de  prétendue  prééminence,  tous  ces  hochets  de 
la  vanité  qui  dégradoient  la  maifon  du  Seigneur  ; fongez  que 
la  révolution  a fait  de  nous  des  hommes , que  nous  ne  profti- 
tuerons  plus  notre  admiration  , que  nous  n’encenferons  plus; 
les  idoles  de  l’orgueil , qu’il  faut  enfin  que  tous  les  citoyens 
de  l’empire  courbent  la  tête  devant  la  majefté  des  loix.  A 
force  de  vertus , forcez-nous  au  refped  ; vous  n’avez  plus 
que  ce  moyen  de  l’obtenir.  Oubliez  vos  antiques  erreurs 
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renoncez  à vos  préjugés;  ne  penfez  plus  à ces  biens  qui  vous 
avoient  perclus.  Ils  vont  être  vendus;  car  , malgré  vos  efforts, 
la  Nation  fait  la  confiance  qu’elle  fe  doit  à elle-même;  que 
la  garantie  d’un  grand  peuple  efl:  plus  sûre  que  vos  prédic- 
tions : elle  n’oubliera  pas  que  le  premier  aéfe  de  puifTance 
que  les  repréfèntans  ont  fait  en  fon  nom,  a été  d’afllirer  la 
folidiré  de  fes  engagemens. 

Ilenefftems  encore,  défarmez,  par  une  prompte  foumifîion, 
le  peuple  irrité  de  votre  réfiftance;  le  décret  que  je  vais  pré- 
fenter  eft  moins  une  loi  févère  qu’une  mefure  d’indulgence. 


DISCOURS 


Sur  VExpofition  des  principes  de  la  Con/îitution 
civile  du  Clergé , par  les  Evêques  Députés  à 
l’Assemblée  Nationale, 

Prononcé  à la  Séance  du  foir,  du  26  Novembre  1790. 
Par  M.  MIRABEAU  l’aîné. 


Messieurs, 


TAndis  que  de  toutes  parts  les  ennemis  de  la  liberté  pu- 
blique nous  accufent  d’avoir  juré  la  perte  de  la  religion  , je 
me  lève  en  ce  moment,  pour  vous  conjurer,  au  nom  de  la 
patrie,  de  foutenir  de  toute  la  force  dont  la  nation  vous  a revêtus, 
cette  religion  menacée  par  fes  propres  miniftres  , & qui  ne 
chance  la  jamais  que  fous  les  coups  dont  l’orgueil  ôc  le  fana- 
tifme  des  prêtres  l’ont  trop  fouvent  outragée. 

Quelle  eft  , en  effet , cette  expofition  qui  vient  à la  fuite  de 
tant  de  proteflations  ôc  de  déclarations  turbulentes  , fufciter 
de  nouvelles  interruptions  à vos  travaux  ôc  de  nouvelles  in- 
quiétudes aux  bons  citoyens  ? Ne  balançons  pas  à le  dire;  c’eft 
encore  ici  la  rufe'd’une  hypocrifîe  qui  cache  fous  le  mafque 
de  la  piété  ôc  de  la  bonne-foi , le  punilfable  defîein  de  tromper 
la  religion  publique  , ôc  d’égarer  le  jugement  du  peuple.  C’ell 
l’artifice  d’une  cabale  formée  dans  votre  propre  fein  , qui  con- 
tinue à méditer  des  mefures  pour  le  renverfement  de  la  conf- 
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tîturîon,  en  aiFeclant  le  ton  de  la  paix,  & qui  met  en  mou- 
vement tous  les  relTorts  du  trouble  ^ de  la  fédition  , lorfqu’elle 
fe  donne  pour  ne  vouloir  plaider  que  la  caufe  de  JJieu  , ôc 
revendiquer  les  droits  de  la  puifbance  fpirituelle.  Non  , ce  qu’on 
veut,  n’efî;  pas  que  vous  apportiez  des  tempéramens  ôc  des 
modifications  à ce  que  vous  avez  flarué  fur  la  conffitution 
civile  du  clergé  ; mais  que  vous  ceffiez  d’être  f«|ges  , que  vous 
renonciez  à toute  juffice  ; qu’après  avoir  réglé  le  dehors  de 
la  religion  , vous  en  attaquiez  le  fond  ; que  vous  fouliez  aux 
pieds  la  foi  de  vos  pères  , que  vous  anéantiffiez  un  culte  dont 
vous  avez  lié  la  deflinée  à celle  de  l’empire  ; afin  que  votre 
chute  dans  l’impiété  vous  imprime  un  caraffère  odieux , & 
femble  intérelTer  la  piété  des  peuples  à la  difperfion  des  lé- 
giflateurs  de  qui  la  France  attendoit  fa  régénération. 

Mais  s’il  étoic  vrai  que  le  facerdoce  françois  dût  à la  re- 
ligion &;  à fa  propre  confcience  d’oppofer  des  réclamations 
à vos  décrets,  ces  réclamations  devroient-elles  être  conçues, 
rédigées  ôc  publiées  par  les  évêques  députés  à P AJfemblée  na- 
tionale ? Sr  cette  expofition  eff  un  devoir  indîfpenfable  pour 
le  corps  des  pafteurs,  pourquoi  font-ce  nos  collègues  dans  la 
repréfentation  nationale,  qui  fe  rendent  les  organes  d’une  ré- 
fiffance  , qui  , fût-elle  nécefîàire  , auroit  toujours  fes  incon- 
véniens  ôc  fes  dangers  ? Pourquoi  faut-il  que  ce  foit  du  fond 
de  ce  fanéfuaire  même  de  la  loi,  qu’il  s’élève  des  voix  pour  la 
ruine  de  la  loi  ? N’étoit-ce  pas  là  une  commiffion  délicate  ôc 
terrible  donc  la  prudence  vouloir  qu’on  choisît  les  inffrumens 
au  dehors  du  corps  légiflatif,  ôc  dans  une  clafîè  d’hommes 
libres  des  ménagemens  ôc  des  bienféances  que  la  nation  im- 
pofe  aux  dépofitaires  de  fa  confiance  ôc  de  fon  autorité  ? Ce 
ténébreux  phénomène  ne  s’explique,  Mefîieurs,  que  par  la 
détermination  prife  depuis  long-temps  de  faire  haïr  les  per- 
fécuteurs  du  chriffianifme  , dans  les  fondateurs  de  la  liberté, 
ôc  de  réveiller  contre  vous  l’ancien  infernal  génie  des  fureurs 
facrées.  Un  tel  deffeiii  demande  des  agens  fufeités  du  milieu 
de  vous  : leur  caraéfère  public  donne  du  poids  à leurs  calom- 
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nies.  On  a voulu  pour  imprimer  au  reiïbrt  contre-révolution- 
naire , une  teinte  conftitutionelle  ôc  nationale,  que  les  mo- 
teurs en  fu/Tenc  pris  parmi  les  fpedateurs  ôc  les  compagnons 
de  vos  travaux.  Il  réfuke  de  là  un  fignal  folemnel  de  fciffion 

•J 

qui  ranime  toutes  les  efpérances  , ôc  qui , fans  les  vertus 
perfonnelles  du  prince  que  vous  avez  appelé  le  rellaurateur 
de  la  liberté  françoife  , promettroit  au  defpotifme  abattu  , 
des  forces  pour  brifer  fon  tombeau  , ôc  pour  redrefîer  fon 
trône  fur  le  cadavre  des  hommes  échappés  à fes  fers.  Pour 
démêler  ce  caraâère  faux  ôc  perfide  qu’on  s’eft  vainement 
efforcé  de  couvrir  de  tous  les  voiles  d’une  raifon  modérée  , 
ôc  d’une  religion  fage  ôc  tranquille , il  vous  fuffira  de  remarquer 
les  paroles  qui  terminent  cette  étrange  expojîdon  •’  » Nous  pen- 
îî  fons  que  notre  premier  devoir  ell  d’attendre  avec  confiance 
))  la  réponfe  du  fucceffeur  de  St.  Pierre  , qui  placé  dans  le 
jî  centre  de  l’unité  catholique  ôc  de  la  communion  , doit  être 
l’interprête  ôc  l’organe  du  vœu  de  l’églife  univerfelle  ». 
Concevez-vous  comment  des  pafteurs  qui  font  dans  l’attente 
d’une  décifion  fuprême  ôc  très-prochaine  de  la  part  d’un 
tribunal  dont  ils  veulent  à tout  prix  reconnoître  la  fouve- 
raineté,  tombent  dans  l’inconféquence  de  prévenir  ce  juge- 
ment , ôc  de  s’établir  les  précurfeurs  du  confeil  de  Rome  , 
qui  doit  apparemment  armer  la  France  catholique  contre  la 
France  libre  ? N’eff-ce  pas  là  publier  qu’on  fait  à l’avance, 
parce  qu’on  l’a  diéfée  , une  répoufe  à laquelle  on  veut  atta- 
cher les  deftins  de  cet  Empire  ? N’eft-ce  pas  laifîer  tranfpirer 
la  connivence  établie  entre  le  Clergé  François  ôc  le  Clergé 
Romain , pour  combiner  des  manœuvres  de  contre-révolu- 
tion , ôc  déconcerter  par  la  perfpecfive  finiffre  d’un  fchifme  , 
la  force  qui  nous  a foutenus  jufqu’ici  contre  tant  d’orages  ? 

- Ou  plutôt,  Mefîieurs,  on  vous  prévient  fans  détour  que  vous 
êtes  deflinés  à fubir  ce  dernier  joug,  fi  vous  ne  vous  hâtez 
de  recommencer  la  conftirution  du  Clergé  fur  les  principes  ex- 
pofés  par  les  Evêques  députés  à ÜAjJ'emblée  Nationale.  “ Nous 
voulons,  difent-ils , employer  tous  les  moyens  de  fagefîè  ôc 
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J5  de  charité , pour  prévenir  les  troubles  dont  une  déplorable 
5j  scission  peut  devenir  l’ouvrage.  Nous  ne  pouvons  pas  tranf- 
55  porter  le  fchifme  dans  nos  principes  , quand  nous  cherchons 
55  dans  notre  conduite  tous  les  moyens  d’en  préferver  la 
55  Nation  55.  Et  ce  font  des  Repréfentans  dès  Erançois  qui 
tiennent  à leurs  Commettans  ce  langage  menaçant  & féditieux! 
Et  ce  font  les  Miniftres  du  Dieu  de  la  paix  , les  Pafteurs  des 
hommes  qui  foufîlent  l’efprit  de  difcorde  6c  de  révolte  parmi 
leurs  troupeaux  ! 

Jamais  l’incrédulité  fyftématique  n’ourdit  de  manœuvres  , ni 
fi  dangereufes,  ni  fi  profondément  defiruétives  de  tous  les  prin- 
cipes du  Chrifiianifme.  Aucun  impie  n’en  a tenté  la  ruine  , en 
lui  incorporant  les  intérêts  6c  les  paflions  les  plus  incompa- 
tibles avec  la  durée  de  fon  règne  , 6c  en  femant  dans  fon 
fein  tous  les  germ.es  d’une  inquiétude  6c  d’une  fermentation 
fi  incurable  , que,  pour  le  voir  s’évanouir  6c  fe  perdre  dans  les 
gouffres  du  temps  , il  n’y  ait  plus  qu’à  l’abandonner  à fa 
propre  defiinée.  Voilà  , meflieurs  , ce  que  font  les  Evêques 
députés  à l’Afièmblée  Nationale  ; ils  veulent  charger  la  Reli- 
gion du  foin  de  vous  punir , 6c  de  les  venger.  Ils  favent  à 
quels  dangers  ils  l’expofent;  mais  ils  en  ont  fait  le  facrifice. 
Ils  font  réfolus  à lui  faire  courir  tous  les  hafards  de  ce  choc 
terrible,  6c  à la  voir  s’écrouler  fur  fes  antiques  6c  augufies 
fondemens , pourvu  qu’en  tombant  , elle  enveloppe  dans  fes 
ruines  vos  loix  6c  la  liberté. 

Certes,  Mefiieurs  , quand  on  vous  reproche  de  rétrécir 
l’ancienne  Jurifdiélion  de  l’Eglife  , 6c  de  méconnoître  la  né- 
cefiité  6c  l’étendue  d’un  pouvoir  qu^elk  exerçait  fous  des  Em- 
pereurs payens,  & dans  le  temps  des  perfécutions  ^ n’efi-ce  pas 
vous  inviter  à foumettre  à une  révifion  févère  le  fyfiême  d’or- 
ganifation  facerdotale  que  vous  avez  adopté  ? à ramener  la 
Religion  à l’exifience  qu’elle  avoit  fous  le  gouvernement  des 
anciens  Céfars , 6c  à la  dépouiller  de  toute  correfpondance  6c 
de  toJte  relation  avec  le  régime  de  l’Empire  ? Quelle  mer- 
veille que  des  Empereurs  payens  pour  qui  la- Religion  n’étoit 
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rien  , ôc  dans  un  temps  où  l’inflitution  chrétienne  n’étoit  ni 
reçue  dans  l’Etat  ni  reconnue  par  l’Etat,  ni  entretenue  fur  les 
fonds  de  l’état,  ayent  laiffé  cette  inllitution  fe  régir  dans  fon 
invifibilité  , fuivant  des  maximes  qui  ne  pouvoient  avoir  d'effets 
publics , ôc  qui  ne  touchoient  par  aucun  point  l’adminilfration 
civile  ! Le  Sacerdoce  entièrement  détaché  du  régime  focial , & 
dans  fon  état  de  nullité  politique,  pouvoit  du  fein  des  cavernes 
où  il  avoit  conflruit  fes  Sanéluaires , dilater  ôc  rétrécir  au  gré 
de  fes  opinions  religieufes  , le  cercle  de  fes  droits  fpirituels  , 
ôc  de  fes  dépendances  hiérarchiques.  Il  pouvoit  régler  , fans 
exciter  nulle  fenfation , ces  limites  ôc  ces  démarcations  dio- 
céfainesqui  ne  fignifioient  alors  que  le  partage  des  foins  apoflo- 
liques  , ôc  qui  n’obfcurcilfoient  ôc  n’embarraffoient  en  rien  la 
diffribution  des  Provinces  Romaines. 

Alors,  Mefîieurs  , la  Religion  n’étoit  que  foufferte.  Alors  les 
Prêtres  ne  demandoient  pour  elle,  aux  maîtres  du  monde  , 
que  de  la  laiffer  épancher  dans  le  fein  de  l’homme  fes  bien- 
faits ineftimables.  Alors  fes  Pontifes  bénilîbient  les  Puiffances 
de  laifîèr  repofer  le  glaive  qui  avoit  immolé  tant  de  Pafteurs 
vénérables,  ôc  de  regarder  les  modeftes  organes  de  l’Evangile, 
avec  bienveillance , ou  même  fans  colère.  Alors  ces  Ouvriers 
auftères  ôc  infatigables  ne  connoiffoient  d’autre  fource  de  leur 
frugale  fubfîffance  , que  les  aumônes  de  ceux  qui  recevoient 
l’Evangile  , ôc  qui  employoient  leur  miniftère. 

Concevez-vous,  Mefîieurs,  quels  eufîènt  été  les  tranfports 
de  ces  hommes  fi  dignes  de  la  tendre  ôc  religieufe  vénération 
qu’ils  infpirent , fi  la  Puiflànce  Romaine  eût  ménagé , de  leur 
temps  , à la  Religion  le  triomphe  que  lui  alfurent  aujourd’hui 
les  Légiflateurs  de  la  France  ? Et  c’elt  ce  moment  où  vous 
rendez  fa  deftinée  inféparable  de  celle  de  la  Nation,  où  vous 
l’incorporez  à l’exiffence  de  ce  grand  empire  , où  vous  con- 
facrez  à la  perpétuité  de  fon  règne  ôc  de  fon  culte  , la  plus 
folide  portion  de  la  fubfiance  de  l’Etat  ; c’efl  ce  moment  où 
vous  la  faites  fi  glorieufement  intervenir  dans  cette  fublime 
divifion  du  plus  beau  Royaume  de  l’Univers  , ôc  où  plantant  le 
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figne  augufte  du  ChrifHanifme  fur  la  cime  de  tous  les  Dé- 
parcemens  de  la  France  , vous  confelTez  , à la  face  de  toutes 
les  Nations  ôc  de  tous  les  fiècles  , que  Dieu  eft  aufïi  nécelTaire 
que  la  liberté  au  Peuple  François  ; c’eft  ce  moment  que  nos 
Evêques  ont  choifi  pour  vous  dénoncer  comme  violateurs  des 
droits  de  la  Religion  , pour  vous  prêter  le  caraclère  des  anciens 
peifécuteurs  du  Chriftianifme  , pour  vous  imputer  , par  con- 
féquent  le  crime  d’avoir  voulu  tarir  la  dernière  relTource  de 
l’ordre  public  , & éteindre  le  dernier  efpoir  de  la  Vertu  mal- 
heHreufe  i 

Et  nous  ne  pouvons  pas  douter  , Meflieurs  , que  ce  ne  foie 
dans  une  intention  auffi  malveillante  , qu’on  cherche  à 
infinuer  que  la  Religion  efè  perdue  , fi  c’efè  le  choix  du  Peuple 
qui  décerne  les  places  eccléfialtiques.  Car  nos  Evêques  favent , 
comme  toute  la  France  , à quel  odieux  brigandage  la  plupart 
d’entr’eux  font  redevables  du  caraêtère  qu’ils  déployent  main- 
tenant avec  tant  de  hardiefl'e  , contre  la  fageffe  de  vos  Loix; 
certes  , il  en  eil;  plufieurs  qui  auroienc  trop  à rougir  de  voir 
fe  dévoiler  au  grand  jour  les  obfcures  ôc  indécentes  intrigues 
qui  ont  déterminé  leur  vocation  à l’Epifeopat  ; ôc  le  Clergé, 
dans  fa  confcience  , ne  peut  pas  fe  diilimuler  ce  que  c’étoic 
que  l’adminiltration  de  la  feuille  des  Bénéfices.  Je  ne  veux  pas 
remuer  ici  cette  fource  impure  qui  a fi  long- temps  infeêfé 
l’Eglife  de  France  de  fa  corruption  profonde  , ni  retracer  cette 
iniquité  publique  Ôc  fcandaleufe  qui  repoulPoit  loin  des  dignités 
du  Sanêfuaire  , la  portion  faine  ôc  laborieufe  de  l’Ordre  ecclé- 
fiafiiique  , qui  faifoit  ruifieler,  dans  le  fein  de  l’oifiveté  ôc  de 
l’ignorance,  tous  les  tréfors  de  la  Religion  ôc  des  Pauvres  , ôc 
qui  couronnoit  de  la  Thiare  facrée,  des  fronts  couverts  du 
mépris  public  ôc  flétris  de  l’empreinte  de  tous  les  vices.  Mais  je 
dirai  que  des  Prélats  d’une  création  aufii  anticanonique  , des 
Prélats  entrés  dans  le  bercail  du  troupeau  du  Seigneur,  par 
une  porte  aufii  profane  , font  les  véritables  intrus  que  la  Re- 
ligion réprouve  , & qu’ils  ne  peuvent,  fans  bleiTer  toute  pudeur, 
condamner  la  Loi  qui  leur  afiigne  pour  fucceflèurs  , ceux  qui 
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obtiendront  l’eftime  toujours  impattiale  ôc  pure  de  leurs  Con- 
citoyens. 

55  On  fait,  difent-ils  , à quel  point  la  forme  qu’on  propofe 

55  pour  les  élevions  , elt  contraire  aux  règles  anciennes 

“ Il  n’y  a pas  d’exemple  d’une  forme  d’éledion  fur  laquelle 
55  le  Clergé  n’ait  pas  eu  la  principale  influence  : cette  in- 
55  fluence  efl:  anéantie  ; il  y a des  Départemens  dans  lefquels 
55  on  ne  compte  pas  un  Eccléfiaftique  parmi  les  Éleéteurs  55. 
Vous  deviez  bien  frémir,  ô vous  qui  brûlez  de  tant  de  zèle 
pour  la  reflauration  de  l’ancienne  difeipline  , lorfque  fous 
l’ancien  régime  , le  Clergé  fe  mêloit  fl  peu  du  choix  des 
premiers  palpeurs , & qu’un  Miniflre  vendu  aux  volontés  ôc 
aux  caprices  de  ce  qu’il  y eut  jamais  de  plus  pervers  ôc 
de  plus  dilTolu  autour  du  Trône  , diflribuoit , en  mercenaire  , 
les  honneurs  & les  richelTes  de  l’Eglife  de  France , au  comman- 
dement des  mêmes  opprefîèurs  qui  fe  jouoient  des  larmes  du 
Peuple , ôc  qui  trafiquoient  impunément  du  bonheur  & du 
malheur  des  hommes  ! Pourquoi  donc  ne  vit-on  jamais  fortir 
des  Aflemblées  du  Clergé  , ni  doléances  , ni  réclamations  , ni 
remontrances  contre  un  abus  qui  tuoit  fi  vifiblement  la  Re- 
ligion dans  fes  plus  intimes  élémens  , 6c  qui  corrompoit  fi 
fcandaleufemenc  toutes  les  fources  de  la  morale  ? 

Non,  Meflieurs,  on  ne  veut  pas  fincèrement  l’ordre  & lâ 
juflice;  on  ne  veut  que  brouiller  & bouleverfer.  On  n’efi  irrité 
que  de  la  force  de  la  digue  que  vous  avez  oppofée  au  torrent 
des  paflions  facerdotales.  On  cherche  à paralyfer  la  Conftitutioii 
de  l’Etat , pour  faite  revivre  l’ancienne  Confiitution  du  Clergé; 
on  afpire  à faire  évanouir  tous  vos  travaux  dans  les  longueurs 
ôc  la  continuité  des  interruptions  qu’on  y apporte , ôc  à voir 
toutes  nos  fcènes  politiques  fe  dénouer  dans  les  horreurs  d’une 
guerre  religieufe. 

Ceux  qui  revendiquent  la  part  qu’avoit  autrefois  le  Clergé  à 
l’élection  des  Miniftres  de  l’Eglife  , font-ils  de  bonne  foi  Il 
n’y  a qu’un  mot  à leur  répondre  : le  voici.  Si  le  Clergé  aâuel 
ne  doit  jamais  devenir  conflitutionnel  ôc  citoyen , fon  interven- 
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tion  dans  le  choix  des  Palteurs  feroit  un  mal  public  , 6c  le 
foyer  du  trouble  réfideroit  à perpétuité  dans  le  fein  de  l’Eglife 
de  France.  S’il  prend  enfin  l’efprit  de  la  Révolution  & de  la 
liberté,  le  Peuple  s’honorera  d’invoquer  fa  fagefîe  & d’écouter 
fes  confeils  dans  toutes  les  grandes  déterminations  qu’il  aura 
à Ratuer  pour  le  maintien  des  Loix,  ôc  pour  la  jufte  diltribution 
des  emplois  religieux  & politiques. 

L’influence  de  l’ancien  Clergé  fur  les  élevions  eccléfiaftiques 
n’a  point  d’autre  origine  que  le  refped  & la  confiance  du 
Peuple.  Vous  favez , Prélats  qui  m’entendez  , vous  favez  qu’il 
ne  tient  qu’à  vous  de  vous  faire  adorer  des  hommes  , & de 
devenir  les  oracles  de  tous  leurs  confeils.  Relîèmblez  à vos 
anciens  prédécefîeurs  , & vous  verrez  bientôt  le  Peuple  ref- 
fembler  aux  anciens  fidèles  , & ne  vouloir  rien  faire  fans  fes 
Pafteurs. 

Quoique  je  n’aye  pas  eu  defîein  , Meilleurs  , de  vous  ex- 
pofer  l’analyfe  &.  la  réfutation  d’un  Ecrit  qui  n’a  pour  bafe 
que  les  traditions  furannées  d’une  Théologie  arbitraire  & 
inconféquente , je  ne  puis  néanmoins  me  difpenfer  d’attirer  un 
moment  l’attention  de  l’Alîèmblée  fur  le  fond  de  la  queftion 
confidérée  en  elle-même  ; parce  qu’enfin  il  entre  peut-être  de 
la  vraie  religion  dans  toutes  ces  réflexions  ôc  toutes  ces  in- 
quiétudes théologiques  ; ôc  qu’autant  nous  devons  de  févérité  à 
l’efprit  de  mécontentement  ôc  de  murmure , autant  nous 
devons  de  patience , de  difcuflion  ôc  d’exhortation  aux  doutes 
des  âmes  timorées. 

Le  prétexte  politique  de  cette  efpèce  d’infurreflion  facerdo- 
tale  , c’efl,  Meflieurs , que  la  même  puiflànce  qui  a changé 
l’ancienne  diflribntion  du  Royaume  , ne  pouvoit  rien  changer 
à l’ancienne  démarcation  des  Diocèfes , fans  le  concert  de  la 
puiflànce  fpirituelle.  Ils  difent  que  le  Corps  légiflatif  n’a5^ant 
nul  caraélère  pour  reflreindre  ou  pour  étendre  la  Jurifdiflion 
des  Evêques  , ceux-ci  ont  befoin  d’une  nouvelle  inflitution  , 
pour  fe  remettre  au  cours  de  leurs  fondions. 

J’avouerai  volontiers  que  la  Théologie  n’entra  jamais  dans  le 

plan 
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■plan  de  mes  études;  mais  fur  le  point  dont  il  s’agit  ici',  j’ai 
eu  quelques  entretiens  avec  des  eccléfialtiques  inftruits  ôc 
d’une  raifon  exacte  & faine.  En  fondant  leurs  réflexions  dans 
les  principes  qui  appartiennent  aux  feuls  procédés  d’un  bon 
efprit  Ôc  d’une  logique  inflexible , j’ai  acquis  le  réfultat  que  je 
vais  mettre  fous  vos  yeux. 

Le  premier  des  quatre  articles  qui  fervent  de  bafe  aux  li- 
bertés de  PEglife  Gallicane,  énonce  que  les  Evêques  tien- 
nent immédiatement  de  Dieu  la  Jurifdiclion  fpirituelle  qu’ils 
exercent  dans  VEglife  ; paroles  qui  ne  lignifient  rien  du  tout, 
fi  elles  ne  lignifient  que  les  Evêques  reçoivent  dans  leur  inau- 
guration , la  puifîànce  de  régir  les  fidèles  dans  l’ordre  fpirituel , 
& que  cette  puifiànce  elt  elîèntiellement  illimitée  : car  elle  elt 
le  fond  & l’eflence  de  l’Epifcopat,  & ne  fauroit  par  conféquenc 
connoître  d’autres  bornes  que  celles  de  l’univers  entier.  Un 
caraétère  divin  qui  perdroit  fon  exiftence  au-delà  d’une  cir- 
conférence donnée  , feroit  un  caraétère  chimérique  ôc  illu- 
foire  ; un  pouvoir  fondé  fur  une  million  divine  ôc  abfo- 
lue  , ne  fe  peut  ni  reftreindre  , ni  circonfcrire  ; enforte 
que  chaque  Evêque  elt  folidairement  , ôc  par  l’inftitution 
divine  , le  Palteur  de  l’Eglife  univerfelle.  Aufli  le  Fondateur 
du  Chriltianifme  n’a-t-il  point  partagé  entre  les  Apôtres  la  Ju- 
rifdiéfion  à exercer  dans  les  différentes  contrées  du  monde , ôc 
n’a-t-il  affigné  à aucun  d’eux  le  cercle  où  il  devoit  fe  renfermer. 
Mais  chacun  d’eux  a reçu  la  puifiànce  de  tous  ; tous  ont  été 
indivifiblement  établis  les  Reéfeurs  ôc  les  Chefs  de  tout  le  trou- 
peau de  Dieu.  Répande\-vous  , leur  dit-il  dans  tout  le  monde  ; 
dnnonce\  l’Evangile  à toute  créature.  Je  vous  envoie  comme 
mon  père  m’a  envoyé.  Voilà  une  décifion  évidente  , ou  il  faut 
dire  que  notre  Epifcopat  elt  d’une  autre  nature  que  celui  que 
Jefus-Chrilt  a inltitué. 

La  divifion  de  l’Eglife  univerfelle  en  diverfes  Seétions  ou 
Diocèfes  , elt  une  économie  d’ordre  ôc  de  police  eccléfialtique  , 
établie  à des  époques  fort  poltérieures  à la  détermination  de  la 
puifiànce  épicopale  : un  démembrement  commandé  par  la  né- 
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cefîlté  des  circonftances  ôc  par  l’impoflîbiliré  que  chaque  Evê- 
que gouvernât  toute  l’Eglife  , n’a  pu  rien  changer  à l’infHtutioii 
primitive  des  chofes,  ni  faire  qu’un  pouvoir  illimité  par  fa  nature, 
devînt  précaire  ôc  local. 

Sans  doute  le  bon  ordre  a voulu  que  la  démarcation  des 
Diocèfes  une  fois  déterminée  , chaque  Evêque  fe  renfermât 
dans  les  limites  de  fon  Eglife.  Mais  que  les  Théologiens  , à 
force  de  voir  cette  difcipline  s’obferver  , fe  foient  avifés  d’en- 
feigner  que  la  Jurifdiêlion  d’un  Evêque  fe  mefure  fur  l’étendue 
de  fon  territoire  diocéfain  , & que  hors  de  là  il  efl  dépouillé  de 
toute  puiHànce  & de  toute  autorité  fpiriruelle;  c’elè  là  une 
erreur  abfurde  qui  n’a  pu  naître  que  de  l’entier  oubli  des  prin- 
cipes élémentaires  de  ,1a  conflitution  de  l’Eglife. 

Sans  rechercher  en  quoi  conlilèe  la  fupériorité  du  Souverain 
Pontife  , il  elt  évident  qu’il  n’a  pas  une  Jurifdiêlion  fpécifique- 
ment  düFérente  de  celle  d’un  autre  Evêque  •'  car  la  Papauté 
n’eft  point  un  ordre  hiérarchique  : on  n’eH:  point  ordonné  ni 
facré  Pape.  Or , une  plus  grande  Jurifdiélion  fpirituelle  , polîedée 
de  droit  (/m/z,  ne  fe  peut  conférer  que  par  xxwq  ordination  fpéciale, 
parce  qu’une  plus  grande  Jurifdidion  fuppofe  l’impreffion  d’un 
caradère  plus  éminent  , &:  la  collation  d’un  plus  haut  & plus 
parfait  Sacerdoce.  La  primauté  du  Pape  n’efl:  donc  qu’une  fu- 
périorité extérieure  , ôc  dont  l’inllitution  n’a  pour  but  que 
d’afligner , au  Corps  des  Pafteurs  , un  point  de  ralliement 
& un  centre  d’unité.  La  primauté  de  Saint-Pierre  ne  lui 
attribuoit  pas  une  puilîance  d’une  autre  efpèce  que  celle  qui 
appartenoit  aux  autres  Apôtres , ôc  n’empêchoit  pas  que  chacun 
de  fes  Collègues  ne  fût  comme  lui , l’Inliituteur  de  l’univers  , ôc 
le  Padeur  né  du  genre  humain.  Voilà  une  règle  fine  pour  dé- 
terminer le  rapport  à maintenir  entre  nos  Evêques  ôc  le  Sou- 
verain Pontife.  Il  n’y  a là  , Meiîieurs,  ni  fubtilités  , ni 
fophifmes,  ôc  tout  efprit  droit  ôc  non  prévenu  ed  juge  com- 
pétent de  l’évidence  de  cette  théorie. 

Mais  je  l’ai  dit,  l’intérêt  de  rappeler  les  droits  de  l’Eglife 
li’ed  ici  que  le  prétexte  de  l’entreprife  de  nos  Evêques  » 
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6c  l’on  ne  peut  méconnoîrre  la  véritable  caufe  de  leur 
réfiftance. 

Les  vrais  amis  de  la  Conftirution  & de  la  Liberté  ne  peuveut 
fe  diflimuler  que  nos  Pafteurs  & nos  Prêtres  perfévèrent  à 
compofer  une  claflè  à part,  ôc  à mettre  au  nombre  des  devoirs  de 
leur  état,  l’étude  des  mefures  qui  peuvent  arrêter  la  Révolution. 
Ce  font  des  Prêtres  qui  rédigent  & qui  font  circuler  les  feuilles 
les  plus  fécondes  en  expofitions  frénétiques  contre  vos  travaux  ; 
& ces  Prêtres  font  foutenus  de  toute  la  Prélature  ariitocra- 
tique  : on  exalte  leur  dévouement  aux  ânciens  abus  , comme 
l’héroïfme  du  zèle  apoftolique  ; on  les  honore  comme  les  ré- 
clamateurs  imperturbables  des  droits  de  Dieu  & des  Rois  ; 
on  les  encenfe , on  les  canonife  comme  les  Ambroifes  & les 
Athanafes  de  leur  fiècle  ; il  ne  leur  manque  que  de  mourir  vic- 
times de  leur  fanatifme  àc  de  leurs  tranfports  féditieux , pour 
recevoir  les  couronnes  de  l’apothéofe , & pour  obtenir  la 
gloire  d’être  infcrits  fur  le  tableau  des  martyrs  de  la  Re- 
ligion. 

Pontifes  qui  partagez  avec  nous  l’honneur  de  repréfenter 
ici  la  nation  Françoife,  à Dieu  ne  plaife  que  j’attire  fur  vous, 
ni  fur  vos  collègues  difperfés  dans  leurs  églifes , des  reproches 
qui  vous  compromettroient  aux  yeux  d’un  Peuple  dont  le 
refpeâ  & la  confiance  font  néceffaires  au  fuccès  de  vos  au- 
guftes  fondions.  Mais,  après  cette  dernière  éruption  d’une 
inquiétude  qui  menace  tout , pouvons-nous  croire  que  vous 
ne  prêtez  ni  votre  appui  ni  votre  fufFrage  aux  Ecrivains  anti- 
conffitutionnels  qui  décrient  la  liberté  au  nom  de  l’Evangile  , & 
qui  ne  vifent  à rien  moins  , qu’à  préfenter  la  Révolution  fous 
les  couleurs  d’une  manœuvre  impie  & facrilège  ? Et  quand  vous 
vous  feriez  bornés  au  filence  de  la  neutralité  & de  l’infouciance, 
ce  filence  n’eût-il  pas  déjà  été  lui-même  un  fcandale  public  ? 
Des  premiers  pafteurs  peuvent-ils  fe  taire  dans  ces  grandes 
crifes  où  le  Peuple  a un  fi  preflànt  befoin  d’entendre  la  voix 
de  fes  guides,  & de  recevoir  de  leur  bouche  des  confeiîs  de 
paix  de  de  fagefTe  ? Oui,  j’étois  déjà  profondément  feandalifé 
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de  ne  pas  voir  l’Epifcopat  François  adrelTer  à fes  ouailles  de 
fréquences  ôc  fortes  inflru£î:ions  paftorales  fur  les  devoirs  aduels 
des  Citoyens , fur  la  nécefTité  de  la  fubordination , fur  les  avan- 
tages à venir  de  la  liberté  , fur  l’horreur  du  crime  que  com- 
mettent tous  ces  efprits  perturbateurs  6c  malveillans  qui  mé- 
ditent des  contre-révolutions  à exécuter  dans  le  fang  de  leurs 
Concitoyens.  J’étois  fcandalifé  de  ne  pas  voir  des  Mandemens 
civiques  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  de  ce  Royaume  , 
porter  jufqu’à  fes  extrémités  les  plus  reculées,  des  maximes  ôc 
des  leçons  conformes  à l’efpric  d’une  Révolution  qui  trouve  fa 
faiiétion  dans  les  principes  ôc  dans  les  plus  familiers  élémens  du 
Chriftianifrne.  J’étois  enfin  fcandalifé  ôc  indigné  de  voir  des 
Pafteurs  inférieurs  alFeéler  la  même  indifférence  , écarter  de 
leurs  infirudions  publiques  tout  ce  qui  pourroit  affermir  le 
Peuple  dans  l’amour  de  fon  nouveau  régime  , laifîer  plutôt 
tranfpirer  des  principes  favorables  à la  réfurredion  de  l’ancien 
defpotifme,  ôc  fe  permettre  fouvent  des  réticences  perfides.... 
Je  m’arrête  pour  éviter  des  indudions  trop  fâcheufes. 

Prélats  ôc  Pafteurs  , je  ne  pofsède  pas  plus  qu’un  autre 
mortel  le  don  de  prophétie  , mais  j’ai  quelque  connoiftànce 
du  caradère  des  hommes  ôc  de  la  marche  des  chofes.  Or , 
favez-vous  ce  qui  arrivera  fi  les  âmes  eccléfiaftiques  perfévérant 
à fe  fermer  à l’efprit  de  la  liberté , viennent  enfin  à faire  dé- 
fefpérer  de  leur  converfion  à la  Conftitution  , ôc  par  conféquent 
de  leur  aptitude  à être  Citoyens  ? L’indignation  publique 
montée  à fon  comble,  ne  pourra  plus  fouffrir  que  la  conduite 
des  hommes  demeure  confiée  aux  ennemis  de  leur  profpérité; 
ôc  ce  qui  feroit  peut-être  encore  aujourd’hui  une  motion  vio- 
lente , ne  tardera  pas  à acquérir  le  caradère  d’une  raefure  rai- 
fonnable  , fage  ôc  commandée  par  la  néceffité  d’achever  le 
falut  de  l’Etat.  On  propofera  à l’Aftèmblée  Nationale , comme 
l’unique  moyen  de  nétoyer  le  fein  de  la  Nation  de  tout  l’an- 
cien levain  qui  voudroit  fe  réfiltrer  dans  fes  organes  , on  pro- 
pofera de  décréter  la  vacance  univerfelle  des  places  eccleliaf- 
tiques  conférées  fous  l’ancien  régime,  pour  les  foumettre  toutes 
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à l’éleélion  des  Départemens , pour  mettre  le  Peuple  à portée 
de  fe  donner  des  Payeurs  dignes  de  fa  confiance , ôc  de 
pouvoir  chérir  , dans  les  Apôtres  de  la  Religion  , les  amis  de 
fa  délivrance  ôc  de  fa  liberté. 

Et  ce  projet,  Meflieurs  , tout  brufque  qu’il  pourroîc  paroîrre 
au  premier  coup-d’oeil,  attirera  d’autant  plus  l’attention  des 
Députés  qui  font  animés  d’un  véritable  zèle  pour  répandre 
par-tout  l’efprit  de  la  Conftitution  , que  fon  exécution  ne 
pourra  jamais  entraîner  que  le  déplacement  de  ceux  qui  ont 
donné  lieu  à la  défiance  publique  , qui  font  bien  décidément 
réputés  fauteurs  ou  approbateurs  des  menées  de  l’Arifcocratie , 
ôc  par  conféquent  incapables  de  faire  aucun  bien  réel  dans  les 
places  qu’ils  occupent;  carie  Peuple  eft  jufte,  ôc  fon  choix 
maintiendroit  ceux  de  fes  Paffeurs  qui  auroient  fait  preuve  de 
patriotifme,  ou  qui  auroient  réparé  le  fcandale  de  leur  réfif- 
tance  à la  Loi. 

Le  ciel  ôc  mon  ame  me  font  témoins  que  perfonne  ne  fou- 
haite  plus  fincérement  que  moi,  de  voir  nos  Evêques  ôc  nos 
Curés  prévenir  le  recours  de  l’Afîèmblée  à ce  moyen  pénible; 
ôc  je  les  conjure  de  réfléchir  à la  néceflité  que  leur  caradère 
leur  impofe , de  coordonner  l’Eglife  à la  Conftitution , ôc  d’aider 
la  Patrie  , encore  chancelante  fur  fes  nouvelles  bafes,  à s’é- 
tayer de  là  force  de  la  Religion.  Mais  je  dois  ajouter  , pour  ne 
rien  lailTer  en  arrière  des  vraies  difpofitions  dont  je  fuis  afFedé, 
que  fi  jamais  je  perds  l’efpoir  de  voir  les  Miniffres  du  Chriffia- 
nifme  fortir  du  coupable  filence  dont  ils  s’enveloppent , au 
milieu  des  écarts  dont  quelques-uns  d’eux  déshonorent  le  Sa- 
cerdoce, je  ferai  aufîi  le  plus  ardent  à folliciter  l’application 
du  remède  févère  dont  je  viens  de  parler  ; ôc  je  fuis  fondé  à 
penfer  que  des  fufFrages  impofans  par  leurs  poids  ôc  par  leur 
nombre  , foutiendront  vidorieufem.ent  ma  voix. 

En  attendant,  Meflieurs  , le  moment  où  vous  jugerez  de 
votre  fagefîè  d’examiner  ôc  de  décider  cette  grande  queffion , 
il  me  paroît  néceflàire  qu’après  avoir  ffatué  fur  l’étonnanre  dé- 
marche des  Prélats  Députés  à l’Aflèniblée  Nationale  , vous 
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preniez  en  confidération  quelques  articles  relatifs  à l’infütution 
eccléfiaftique , qui  ont  auffi  une  relation  trop  direde  à nos 
principes  conftitutionnels , pour  être  étrangers  à la  follici- 
tude  du  Corps  légiflatif. 

i“.  Vous  avez  attribué  , Meffieurs  , à tous  les  Evêques  6c 
à tous  les  Curés  du  Royaume  le  choix  de  leurs  coopérateurs 
dans  le  Miniüère  eccléfiallique.  Cette  difpofition , qui  n’en- 
traîneroit  aucun  danger  fi  tous  les  Evêques  ôc  Cures  aduels 
étoient  nationaux^  c’elt-à-dire  , de  la  création  du  Peuple,  ne 
me  paroît  bonne , en  ce  moment , qu’à  procurer  aux  Prélats 
& aux  Payeurs  ariftocrates  une  facilité  pour  renforcer  leur 
iufluence  anti-civique.  Le  moindre  inconvénient  qui  puilîè  ré- 
fulter  de  la  liberté  accordée  aux  Miniftres  du  Culte  , de  com- 
pofer  à leur  gré  leur  presbytère,  c’elè  la  poffibilité  , ou  plutôt 
la  certitude  qu’incefî'amment  le  petit  nombre  d’Eccléfiaftiques 
voués  à la  Révolution , qui  font  employés  dans  les  Diocèfes 
& dans  les  Paroilîès  , fe  trouvent  fans  fonélions  & fans  exif- 
tence  , & que  les  opinions  & les  confciences  n’ayent  plus  pour 
guides  que  des  Prêtres  fanatiques  & contre-révolutionnaires. 
C7eût  donc  été  une  mefure  plus  digne  de  votre  fagelTè  , 
Meffieurs  , de  régler  la  diltribution  des  places  des  Vicaires  , 
c’après  la  néceflTiré  d’établir  auprès  des  Evêques  6c  des  Curés 
une  forte  de  réailion  contre  leur  tendance  incurable  à ramener 
le  règne  des  anciens  abus;  raifon  très-fuffifante  pour  modifier 
un  de  vos  précédens  Décrets  d’un  bon  & falutaire  amen- 
dement. 

Le  miniflère  privé  de  la  confefîîon  qui  peut  être  fi  utile 
au  progrès  de  l’efprit  civique  6c  conffitutionnnel , par  la  force 
6c  la  continuité  de  fon  influence  far  les  habitudes  humaines  , 
6c  par  fon  afeendant  fur  les  opinions  & fur  les  mœurs  pu- 
bliques , peut  aulîi  devenir  un  foyer  d’anti-patriotifme  d’autant 
plus  dangereux,  que  feul,  il  peut  fe  dérober  à la  furveillance 
de  l’autorité  , 6c  que  la  loi  ne  fauroit  impofer  aucune  comp- 
tabilité à ceux  qui  l’exercent.  Le  nombre  des  ConfefTeurs  efl: 
prodigieux  ; 6c  celui  des  Prêtres  vraiment  Citoyens  fi  petit , 
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que  leur  zèle  pour  la  Révolution  les  a fait  remarquer  dans 
toute  la  France  , ôc  les  met  encore  en  butte  aujourd’hui  à la 
haine  ôc  aux  injures  de  leurs  implacables  confrères.  Dans  cet 
état  de  notre  facerdoce  aéluel , il  m’efl  impoflible  , Meflieurs  , 
de  me  taire  fur  la  nécelîité  prelîànte  de  chercher  des  pré- 
cautions contre  les  terribles  ôc  innombrables  abus  dont  cette 
partie  de  l’adminittration  eccléfialtique  couve  maintenant  les 
germes.  Tant  que  vous  n’aurez  pas  trouvé  dans  votre  fagefîe 
un  moyen  de  faire  agir  ce  reflbrt  de^  la  religion  félon  une  dé- 
termination concentrique  au  mouvement  du  patriotifme  ôc  de. 
la  liberté  , je  ne  faurois  voir  autre  chofe  dans' les  Tribunaux^ 
facrés  , qu’une  loi  fans  doute  irréfragable  ôc  divine  a érigés 
dans  l’enceinte  de  nos  Temples , que  les  trônes  d’une  Puif^ 
fance  adverfe  ôc  cachée , qui  ne  croira  jamais  remplir  fa  def- 
tinée  , qu’autant  qu’elle  fera  fervir  fes  invifibles  rellburces  à 
miner  fourdement  les  fondemens  de  la  Conttirution.  C’efl 
encore  là  un  de  ces  grands  maux  qui  exigent  l’ap'plication  d’un 
prompt  ôc  puiflànt  remède. 

3°.  Ce  fut  aufli  , de  tout  temps  , un  grand  mal , que  cette 
multitude  étonnante  de  Prêtres  , qui  a été  toujours  croiflànte 
jufqu’à  nos  jours , Ôc  dont  un  tiers  auroit  fulE  aux  befoins 
réels  du  miniltère  ecclélîaltique.  Cette  difproportion  Ci  con- 
traire à l’efprit  & à la  difeipline  des  premiers  fiècles  du  chrif- 
tianifme , & qui  a été  une  fource  intariffable  de_  fcandale  ôc 
d’injultice  , ne  peut , à la  vérité  , fe  prolonger  bien  avant  dans 
le  nouveau  régime  que  vous  avez  établi  , & où  le  Sanéluaire 
n’offrira  plus  à ceux  qui  le  ferviront , que  de  grands  travaux  à 
foutenir  , ôc  que  de  fobres  jouiffànces  à recueillir.  Cependant , 
Meflieurs,  cet  équilibre  ne  s’effeffueroit  que  par  des  gra- 
dations trop  lentes  ; ôc  la  génération  facerdotale  affuelle  , fi 
prodigieufement  groflie  par  la  reftitution  que  vous  avez  faite 
de  leur  liberté  aux  Membres  des  Inffituts  religieux,  excé- 
deroit  encore  trop  long-temps,  par  fon  nombre,  celui  des 
places  à remplir  dans  l’Eglife  , fi  vous  n’attendiez  le  retran- 
chement d’un  inconvénient  fi  fécond  en  funeftes  conféquences , 
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que  de  l’influence  tardive  du  Gouvernement.  Quelque  rare  que 
devienne  déformais  la  vocation  de  l’état  eccléfîaftique , on  doit 
pourtant  s’attendre;  <q[ue  ifi  l’on  n’apporte  aucune  interruption 
au  cours  dçs  Ord^ations , il  s’y  préfentera  toujours  alTez  de 
candidats  pour  entretenir  , durant  des  fiècles,  cette  furabon- 
dance  de  Minittres  des  autels , Ôc  perpétuer  par-là  tous  les  maux 
qu’elle  a caufé-s  à l’Eglife  & à l’Etat.  Perfonne  ne  peut  dif- 
eonvenir  que  les  plus  beaux  jours  de  la  Religion  n’ayent  été 
ceux  où  les  Evêques  n’ordonnoient  ni  Prêtres,  ni  Diacres  , 
qu’autant  précifément  qu’il  en  falloit  pour  le  fervice  de  leurs 
Eglifès  , c’eft-à-dire  de  leurs  Diocèfes.  Et  certes  la  quantité 
n’en  étoit  pas  nombreufe  , puifque  du  temps  du  Pape  Saint- 
Corneille  , l’an  250  de  l’Ere  chrétienne , l’Eglife  Romaine 
n’avoit  que  quarante-fîx  Prêtres  , quoiqu’elle  fût  compofée  d’un 
Peuple  innombrable. 

Telles  font,  Meilleurs,  les  confidérations  que,  depuis  quel- 
que temps  , j’ai  eu  vivement  à cœur  d’expofer  à l’Alïèmblée  , 
& dont  l’objet  me  paroît  de  nature  à provoquer  toute  la  vigi- 
lance ôc  toute  la  follicitude  des  Repréfentans  de  la  Nation. 
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Prononcé  à la  Séance  du  27  Novembre  , au  foir 

Par  M.  Camus. 


E S S I E U R s. 

Le  pape  eft  le  centre  de  l’unité  ; l’Afîèmblée  Nationale 
l’a  reconnu  en  difanc  que  jj  le  nouvel  évéque  écrira  au  pape 
comme  au  chef  vifible  de  l’églife  univerfelle , en  témoignage 
de  l’unité  de  foi  & de  la  communion  qu’il  doit  entretenir 
avec  lui  ».  On  vous  a dit  que  le  pape  n’eft  pas  évêque  uni- 
verfel  : comme  évêque  de  Rome  , il  ne  peut  donc  rien  fur 
la  démarcation  des  autres  diocèfes  ; il  a la  primauté  , la  fur- 
veillance , mais  il  n’a  pas  le  droit  de  donner  des  ordres  aux 
évêques.  On  connoît  les  degrés  par  lefquels  le  pape  eft  arrivé 
à cette  puilTance  que  nos  pères  appeloient  ufurpation  , & contre 
laquelle  l’églife  même  s’eft  fouvent  élevée.  On  a vu  l’églife  d’A- 
frique priver  de  la  participation  à fa  communion  les  évêques 
qui  auroient  recours  au  pape.... 

Les  papes  ont  d’abord  confulté  les  évêques  , enfuite  ils  leur 
ont  adrefle  des  prières,  puis  des  ordres  , & l’on  peut  défigner 
le  jour  où  les  papes  fe  font  attribué  des  droits  ufurpés  par  des 
excommunications  & des  anathèmes.  Cet  empire  , je  l’appelle 
empire , parce  que  c’eft  un  exemple  de  defpotifme  , a été  at- 
taqué par  des  conciles.  Ceux  de  Bâle  & de  Confiance  qui  re- 
préfentoient  l’églife  univerfelle  , ont  multiplié  leurs  eftbrts  pour 
faire  déclarer  que  l’églife  univerfelle  avoit  le  droit  de  dépofer 
es  papes  ; de  il  a fallu  s’armer  contre  l’humble  fuccefîeur  de 
Saint-Pierre.  Jamais  les  évêques  de  France  n’ont  voulu  que  le 
papex  pût  unir  ou  féparer  des  bénéfices  ; & quand  la  paix , 
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quand  le  falut  public  le  demande  , ils  profefîènt  une  doârinc 
contraire  : ils  difent  qu’ils  ont  les  mains  liées;  ils  appellent,  ils 
invoquent  la  volonté  du  pape.  L’autorité  de  la  nation  n’eft  pas 
dans  la  nation  ; elle  eft  au-delà  des  Alpes.  Nous  attendons, 
difent-ils  , la  réponfe  du  Pape.  Ils  n’ignorent  pas  qu’ils  peu- 
vent tout  ce  qu’on  demande.  Quand  j’ai  vu  , dans  leur  pro- 
teftation,  que  St.  Auguftin  difoit  qu’il  feroit  trop  heureux  de 
pouvoir  , en  abandonnant  les  honneurs  eccléfiaftiques  , con- 
tribuer à la  paix  du  peuple  & à la  gloire  de  l’Eglife  , j’ai  cru 
que  leur  démiffion  alloit  arriver  ; que  fi  l’Afièmblée  manquoit 
de  pouvoirs  , elle  les  retrouveroit  tous  par  cet  ade  volontaire. 
Vous  donneriez  donc  ainfi  la  paix  à votre  patrie  ; vous  éviteriez 
le  dépérifl'ement  de  la  religion  , vous  afîureriez  fa  fplendeur  de 
fon  empire  ; & vous  êtes  encore  évêques  ! Quand  vous  croyez 
que  le  bien  public  demande  un  facrifice  , que  St.  Auguftin 
faifoit  pour  de  moindres  motifs  , il  eft  impoflibîe  que  vous 
reftiez  fur  votre  fiège  dignes  encore  de  le  pofiTéder. 

La  Nation  a la  faculté  de  recevoir  ou  non  la  religion  catho- 
lique ; elle  l’a  reçue  ; l’Afîemblée  Nationale  s’eft  formellement 
expliquée  à cet  égard.  Si  cette  religion  fainte  nous  étoit, incon- 
nue, fi  des  mifiionnaires  venoient  la  prêcher  parmi  nous,  leurs 
fuccès  feroient  rapides  , ôc  nous  leur  dirions  : Vous  aurez  des 
miniftres  , des  Evêques  en  tels  lieux , des  curés  en  tels  lieux  ; 
voilà  quels  font  nos  vœux  , voilà  quels  feront  vos  droits,  Y 
auroit-il  un  feul  de  ces  mifiionnaires , bien  pénétré  des  devoirs 
de  fon  miniftère , qui  refusât  ces  conditions  ? M.  Montefquiou 
a remarqué  que  c’étoit  une  grande  faute  d’appliquer  à une 
queftion  un  droit  d’une  nature  différente.  En  effet , fi  on  venoit 
devant  les  légiflateurs  argumenter  contre  vos  décrets  de  la  ju- 
rifprudence  des  arrêts,  vous  repoufîèriez  de  femblablesa  gu- 
mens,  parce  que  vous  avez  le  pouvoir  conftituant...  On  dit  aux 
jurifconfultes  canoniftes  de  cet  afîèmblée,  qu’ils  fe  font  op- 
pofés  à la  réunion  de  quelques  bénéfices  fans  le  concours  du 
Pape.  Mais  la  Nation  n’étoit  pas  alïèmblée  ; mais  nous  étions 
trop  heureux  de  réclamer  des  formes  & des  règles  pour  nous 
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oppofer  au  defpotifme.  Je  voudrois  favoir  fi  , quand  on  a dé- 
claré le  patronage  laïcal  un  abus , on  a appelé  tous  les  patrons 
laïcs  dans  cette  4flèmblée.  Voyez  combien  d’avantages  doivent 
réfulter  d’une  décifion  prompte  pour  l’exécution  d’une  loi  du 
royaume;  voyez  s’il  ne  feroit  pas  dangereux  pour  ceux-mêmes 
qui  s’oppofent  à fon  exécution  , de  différer  la  déciüon  que  vos 
Comités  vous  demandent. 

Qu’a-t-on  dit^dans  toute  cette  difcuffion  ? On  s’eff  perdu  dans 
des  divagations  étrangères  , dans  des  raifonnemens  inutiles  , 
auxquels  il  eût  fuffi  de  répondre  un  feul  mot  : ou  détruifez  les 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  ou  reconnoiJflez  que  le  Pape  ne 
peut  avoir  aucun  pouvoir  dired  en  France. 


A CARCASSONNE, 

De  l’Imprimerie  de  R.  Heirisson,  Imprimeur  du  Roi 
& du  Département.  1790. 


